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10
L’homme qui voulait diriger le monde


La lettre avait été envoyée par la directrice du département d’Histoire de l’art pour me demander de déposer à l’université certains documents nécessaires à l’obtention de mon diplôme. J’étais déjà en retard pour certains d’entres eux, mais ils m’accordaient un délai. Super ! Bien entendu, ces papiers requéraient tous la signature de Renault. Je me suis dit que j’allais le coincer pendant un de ses cours pour le faire signer. Comme ça, il ne pourrait rien faire. Il n’aurait quand même pas le culot de refuser de signer devant tout le monde ? Bien sûr, il pourrait toujours s’imaginer que j’abdiquais, ça m’était bien égal pourvu qu’il signe. Ça ne résoudrait pas mon problème, son refus de signer ma thèse, mais c’était déjà un pas de franchi. 
Je suis donc passée au bureau du secrétariat du département, avant de me rendre jusqu’au bâtiment qui abritait sa salle de cours. On aurait dit qu’il allait neiger, ce n’étaient que les derniers feux de l’hiver. Les trottoirs étaient recouverts de neige fondue, des petits ruisseaux se formaient sur la chaussée. Ah ! New York au printemps… J’ai serré mon dossier contre ma poitrine et je me suis lancée vaillamment dans toute cette bouillasse. Je fulminais encore en y pensant. Ce n’était pas tant qu’il avait jeté mon mémoire à la poubelle. Il pouvait en récupérer une version sur le serveur du département n’importe quand. Mais il avait fait ça uniquement pour me faire flipper et me baiser. Ni plus ni moins.
Il n’avait quand même pas l’intention de m’empêcher de valider ma thèse ? Il avait tenté de tirer son coup et il avait fait chou blanc. À présent, il allait sans doute devoir passer outre. J’ai essayé de me convaincre que si je faisais comme s’il ne s’était jamais rien passé chez lui, il ferait de même. Et j’ai repensé à ma thèse. Après ma conversation avec Martindale, je me demandais si je n’aurais pas dû réorienter ma conclusion et oublier le thème, peut-être trop général, du genre dans la fraternité préraphaélite, pour me concentrer sur la sexualité. 
Oh non ! Monsieur Renault allait sûrement prendre ça pour une invite. Beurk ! 
En plus, mon travail était bien assez bon tel quel pour qu’on me donne mon diplôme, non ? 
La salle de classe était située dans un grand bâtiment dont le hall d’entrée était en forme d’atrium. Le moindre son y était amplifié par le verre et la pierre, partout présents. J’ai pris l’ascenseur. Quand j’en suis sortie, à l’étage, j’ai ralenti l’allure de plus en plus à chaque pas. Je savais que je devais être entrée avant la fin du cours pour qu’il y ait du monde, mais peut-être aurais-je mieux fait de revenir jeudi ? Peut-être valait-il mieux arriver au début du cours, comme ça il serait coincé et donc plus facilement manipulable. En arrivant devant la porte, j’avais la gorge sèche. Je me suis rendu compte que le cours n’était pas terminé en regardant à travers la haute fenêtre étroite. 
Que faire ? Me glisser à l’intérieur et m’asseoir au premier rang, en espérant ne pas trop déranger le cours ? Ou attendre ici ? Mais si j’attendais que les étudiants sortent, il serait sans doute trop tard. Je suis restée trop longtemps à hésiter. Quand je me suis enfin décidée à entrer, ses étudiants se levaient déjà pour quitter la salle. J’ai ouvert la porte en grand et je me suis ruée vers lui. Il était penché sur son bureau, il ramassait les livres qu’il avait apportés, pendant qu’une étudiante lui posait une question. Elle semblait être seule. Tant mieux, pourvu qu’elle fasse vite ! 
Debout derrière le professeur Renault, je pouvais entendre très clairement ce qu’il lui disait. 
– Eh bien, Mademoiselle Sementello, je vous conseille vivement de prendre rendez-vous pour réviser si vous voulez que je remonte votre note. (Elle avait des cheveux auburn bouclés, des yeux ronds et une peau très blanche.) Si vous pouviez passer à mon bureau demain à deux heures ? Non, attendez, j’ai un autre rendez-vous. J’ai une heure le matin avant le début de mes cours. Voulez-vous passer me voir chez moi demain matin, à la première heure ?
Je la regardais fixement. J’avais du mal à entendre ce qu’il disait à présent, tellement mon cœur battait fort dans mes oreilles. « N’y va pas ! N’y va pas ! » J’ai essayé de lui faire signe en la regardant avec encore plus d’insistance. Que pouvais-je faire d’autre ? Elle ne m’a pas prêté attention. Elle venait d’accepter le rendez-vous, en râlant à cause de l’heure matinale. Il l’a coupée, exactement comme il avait fait avec moi. Incroyable ! Non seulement il abusait régulièrement de ses étudiantes mais en plus il avait un mode opératoire ! Elle s’est éloignée et je lui ai quasiment couru après. Comme ce séminaire n’était pas très fréquenté, la pièce s’était vidée très rapidement. Quand il s’est retourné, il m’a vue. 
– Mademoiselle Casper, s’est-il écrié, l’air sévère. 
Je me suis lancée :
– Professeur Renault, j’ai reçu une lettre du département cette semaine, qui me demande de lui remettre ces documents signés.
Il est resté immobile, il retenait sa respiration. Que pouvait-il bien se passer dans sa tête à cet instant ? Sans doute cherchait-il un moyen d’échapper à cette corvée, ou bien pensait-il que le fait de signer signifiait qu’il validait ma thèse. 
– Faites voir.
J’ai sorti la liasse de documents, il les a disposés sur son bureau en chaussant ses lunettes. Il a fait un genre de « hummf », il a signé le premier, puis le second. Il a pris le troisième et l’a signé également. Puis, sans me regarder ni émettre le moindre son, il me les a rendus. Je n’ai pas insisté, je les ai ramassés et je suis partie presque en courant. 
En sortant de l’ascenseur, j’ai aperçu la fille rousse. Elle poussait la porte tambour de l’entrée. J’ai couru pour la rattraper. Elle s’était arrêtée pour ouvrir son parapluie, à l’abri du bâtiment, quand je l’ai rejointe. 

– Euh, excuse-moi, on ne se connaît pas, mais… (Bon Dieu, comment faire ? Comment lui dire ça ?) Écoute, c’est peut-être idiot de ma part… (J’ai commencé en regardant de tous les côtés pour m’assurer qu’il n’était pas en train de nous espionner.) J’ai entendu dire que c’était dangereux d’être en tête à tête avec le professeur Renault.
Elle m’a jeté un regard écœuré, comme si j’avais remué un sac de merde devant elle. Je suppose que, métaphoriquement, c’est ce que j’avais fait. 
– Qui t’a dit ça ?
– Écoute, le bruit court dans tout le département. Je suis en thèse, c’est lui mon directeur. (Elle me regardait d’une façon bizarre.) Il m’a fait le même coup, j’ai fini par admettre. Tout le truc, de me demander de venir chez lui plutôt qu’à son bureau, aux aurores, et ensuite… 
Ma voix s’est cassée, c’est ce qui l’a fait changer d’attitude. Elle est passée du dégoût à l’intérêt. 
– Alors… (Les mots ne sortaient plus. Elle a posé sa main sur mon bras.) Quoi ?
– Il a une saloperie de coussin sur une étagère dans son bureau, pour que les filles s’agenouillent dessus pendant qu’elles lui font une gâterie, j’ai réussi à articuler.
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